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Peinture et spiritualite en Italie au xviu e siecle 

Philippe Malgouyres 






phJI Z T! 5 e 6tait , de ^ ] hiStdre de ! ' art ° Ccidental comme un affranchissement pro- 

gressif et sa lutaire du pouvou- religieux. Je ne sais ce qu'il en est, mais cette secularisation progressive 
appara lt en tout cas dans l'approche des historiens de l'art. Compte non tenu de l'Antiquite le fait reli- 
gieux est evidemment pris en compte par les medievistes, et generalement par les specialistes de la 

nTaTcont 6 P IT T^ * T ^f / 0Ur ^^ ™ d ™ &rt focahse sur les problemes 
hes a la Contre Reforme Apres ce climax, il faut bien reconnaitre que l'interet s'affaiblit, pour dispa- 
rate progressxvement de 1'horizon visuel du xvnf siecle \ attitude qui n'est pas sans L aveTle 
celebre topos sur la seculansation de l'art precedemment enonce 

Le xyiif siecle est une periode ambigue sous cet aspect : a la fois largement heritier des formes du 
siecle precedent qu n prolonge en cedant parfois a la convention, quand ce n'est pas au psittacisme il 

ctil P^T 11 " ^ P ° int de ™ du d * at SUr k P lace des P rati q ues Reuses dans la vie 

cmle et sur les formes que doit prendre la devotion des laics ; c'est a ce moment que furent jetees les 

SS t Z ^ S* K" 3U MXe SMe - LeS " UdeS histori 1 ues sur la vie rell S feuse en Italie au xvnf 
siecle sonttres abondantes, trop pour etre citees ici, de l'histoire eeclesiastique a celle des devotions et 
des mentahtes du reformisme religieux a l'epreuve des Lumieres europeennes a l'histoire du mona- 
teeTei™ **"* ^ SUrabondante n ' a ete ^ ^ partiellement digeree par 1 his- 

Cette situation est d'autant plus paradoxale que la gloire de la peinture italienne au xvilf siecle est 
toujours fondee sur la peinture d'histoire, en dehors des cas somme toute marginaux de quelques por- 
raitistes gemaux ou de vedutistes de talent. Les sujets religieux constituent toujours une forte part de 
cette peinture, en particuher sous la forme specifique de la commande eeclesiastique : les « aigles » du 
siecle ont tous bnlle dans ce domaine, en plus du decor profane et de la peinture de chevalet. Les deux 
volumes du Settecento dans la collection La pittura in Italia, lui consacrent effectivement une large 
place , plus par acquis de conscience que par gout : ce sont deux scenes de genre de Crespi et Traversi 
qui ornent les couvertures. Cependant, ce n'est pas vers les peintres d'histoire du xvnf siecle italien que 

Zt^n P n l K ' - qU1 Pn§fere Une Pdnture P lus ™ time ' le P a y sa S e - le P^rait ou la fable 
galante. On aime Baton, pour ses portraits d'aristocrates, mais non pour la Chute de Simon le Magicien 

Les orgamsateurs deposition aiment a souligner l'interet du rassemblement d'oeuvres qu'ils ont 
cree : la presence de tableaux tires d'eglises y est toujours presentee comme une reussite particuliere 
une occasion exceptionnelle, ultime decontextualisation de ces oeuvres que l'on va enfin pouvoir reor- 
der pour elles-memes en les arrachant au cadre pour lequel bien souvent elles ont ete^creees. Nous 
avons encore dans 1 ceil le deconcertant accrochage de Imposition de Philadelphie, dont nous reparle- 
rons, qui juxtaposait esquisses de decors, retables, tableaux de devotion et d'histoire religieuse comme 
sue seul fait d etre de la pemture pouvait justifier un tel nivellement. 

Sans exiger une prise en compte systematique des donnees de l'histoire spirituelle de l'ltalie au 
xvii siecle pour analyser toute peinture religieuse, dams laquelle il convient de distinguer celle a desti- 
nation rehgreuse qu elle soit publique ou privee, de celle a sujet religieux qui se rattache a la peinture 
d histoire et n est pas assujettie de la meme maniere aux debats theologiques ou ecclesiaux, /est tout 
de meme regrettable que l'on ne s'efforce pas au moins de recontextualiser un tant soit peu cette 
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peinture. Une conscience grandissante se fait jour de cette necessite ; on est loin de pouvoir en dire 
autant pour la sculpture et 1 'architecture, qui restent les grandes abandonnees pour le xvnr 1 ' siecle italien 
avant le neoclassicisme. 

Nous allons revenir sur cette vie spirituelle riche et contrastee, peut-etre plus qu'au siecle precedent 
qui s'etait montre plus peremptoire dans ses affirmations. Mais auparavant, rappelons la difficile prise 
en compte de l'element individuel, la religiosity la sensibilite de chaque artiste, et dans quelle mesure 
elle put influer ou pas sur son interpretation d'une histoire sacree. Cette interrogation peut paraitre plus 
rhetorique que pratique ; une chose est certaine, nous avons nivele completement cet aspect de leur per- 
sonnalite : alors que Ton s'efforce de percer les troubles profondeurs de leur inconscient, on a oblitere 
l'element spirituel de leur vie, meme s'il ne se trouvait etre qu'une observation exterieure des devoirs de 
la religion. La pratique, si ce n'est la mystique, constitue une donnee quotidienne de la vie d'un Italien 
au xvnf siecle, qu'il soit religieux ou non. S'il est peu d'artistes qui aient montre beaucoup d'engage- 
ment personnel dans leur peinture religieuse, comme Crespi ou Piazzetta, il est probable que Ton aurait 
du mal a trouver parmi les peintres de ces libertins devergondes presents dans les milieux intellectuels 
ou raristocratie. Ce niveau d 'implication individuel est a la limite du tangible et toujours difficile a dis- 
socier du desir de tel ou tel commanditaire ou de l'atmosphere du moment. On ne doit pourtant pas se 
priver de ce type de regard, meme s'il n'est pas toujours fructueux, de meme que nous nous offrirons le 
luxe d'un regard « devot » sur ces images, pour en analyser le fonctionnement. 



Un renouveau spirituel 

Au cours du xvnf siecle, de multiples courants traver- 
sent les differentes strates de l'Eglise, du souverain pontife 
a l'episcopat, tandis que gouvernants et philosophes 
debattent et interferent de plus en plus directement dans 
les affaires religieuses. Le siecle contient nombre d'evene- 
ments objectifs et decisifs, qui, meme dans leur brutalite 
factuelle, ne sont pas pris en compte dans leur implication 
possible dans le domaine des arts. Les deux decisions qui 
ont marque la vie religieuse europeenne de tout le siecle 
en articulent parfaitement les attentes et les contradic- 
tions : la publication par Clement XI Albani de la bulle 
Unigenitus en 1713 condamnant le jansenisme ; ce pontife, 
par bien des aspects un prince renaissant (il fut cardinal 
avant d'etre pretre) avait auparavant desavoue la poli- 
tique missionnaire des jesuites en Chine (1704), prelude a 
1'autre decision capitale de ce siecle, le bref Dominus ac 
Redemptor par lequel Clement XIV supprima la Compagnie 
de Jesus en 1773. 

Mario Rosa, dans un recueil d'essais nouvellement 
reunis 3 , a tres frnement analyse les riches et multiples cou- 
rants qui agitent l'Eglise en Italie au xvnf siecle, que Ton 
peut schematiquement simplifier en deux grandes ten- 
dances : les attentes reformatrices, jansenisantes, partagees 
par de nombreux membres de l'episcopat et les souverains 
« eclaires » de la periode, partisans d'une religion efficace, 
hostiles aux rassemblements non encadres, confreries, mis- 
sions et pelerinages. lis s'opposent aux pratiques tradition- 
nelles, devotes, a cette « religion du cceur » irrationnelle, 
avide de fetes et de mysteres, qui correspond a la grande 
masse de la pratique individuelle, quelle soit populaire ou 
aristocratique : ces habitudes « superstitieuses » sont bien 
sur imputees a dessein, a Lobscurantisme des jesuites. Cette 
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2 s^STrZ ' " SUnpllfl& " 1 6XWme : l6S r<ta >^ ™ttent aussi en avant ce mouve- 
ment smcere du coeur, oppose aux grimaces vides de sens des devotions dereglees, tandis pu'un rertaki 
esprit de reforme traverse aussi les tenants de la piete traditionnelle. Toutes I nuance! S >dZ 
lignes sont ulustrees, aussi bien par les theologiens, les philosophes que les artistes, S^qSSTeS 
une &», des tendances et non des partis, exception faite, bien sur, deVantagonisme iSS 
jansenistes. Mais 1'on trouve des prelats pro-jesuites qui sont aussi partisan! des reformes Ce^ moS 
de p s ltl ons, Fabsence d'un front uni de 1'episcopat, aboutirent a la fin du siecle a «SK£X5 
Samt-Siege sur des bases plus solides encore, qui dut patienter encore un peu pour en faire sentir tout le 
pouk Dans le reste de FEurope se manifeste un meme desir de retour a PiJSSJ q^i paLTl ° ete 
de certames manifestations exterieures, et montre la meme mefiance envers les hier£SZ 
jusque dans le mondeprotestant avec 1'essor des Quakers et des methodistes <«lesiastiques, 

Ce moment complexe est exemplify par le gouvernement de l'Eglise lui-meme, naturellement hostile 
au jansemsme et a tout ce qui tend vers 1'episcopalisme, mais qufsupprima la Comp^gnTe de S 

mov nne rre S f° n n ' *** """^ ^^ * **** chercte ^i£l une vote 

moyenne de reforme ; elle se rmt en quete d'origines pour fonder la suprematie pontificate sur des Ion 
nees lustonques, et pas seulement theologiques. Ce desir d'ancrage dans 1'histoire des preinL s e£ 
assoce a cehn de renouer avec la purete primitive, se traduit par de nombreux tavaSSSSS 
dans les basihques paleochretiennes de Rome (dont S. Clemente est un des beaux exemptesfmS tZ 
par de nombreuses etudes, fouilles et enquetes sur ces matieres, ou par le renouvea, SSSS 
patetique Au cours du siecle, les pnses de positions se dureissent (Clement XII condamnfpouTpJ 
* f ° 1S k f ™«naconnene par la bulle In Eminenti, 1738), et permettent de mesurer Ye^ZdnZ- 
en fiat T' r T^ SU T k SC ' ne P0U ^ Ue - tema «°-le, mais aussi dans les affai^relSes 

tTnuS j";s uImna dans le synode ja ^ te de pist °- <***** p- **** * S^- 

Beno^X^mo S H^^ T" ^^ P ens& et todi «™ ecclesiastique semble attaint sous 
Benoit XIV (1740-1758). Homme des lumieres, qui souhaite reformer la liturgie et les sacrements dans le 
ns d un retour a la simplicity des premiers temps, il avait ecrit sur les fetes du Christ etSlS a 
elebration de la messe alors qu'il etait encore le cardinal Lambertini archeveque de Bologne Sa mlan e 
face aux vis.ons, surtout celles recues par des femmes, est typique de cet e'sprit atioS de dTvotion 
mesuree (De servorum Dei beatificutione et beatorum canoni Za tiJ,1734-1738*). Son attitudelce au caTde la 
XmTd r Ce ^ aUfb ~ UIen 3 * remM qUaHement ^ P ar »«** BaSpflug" SSJi 
a^Z'e lefZ 7 '5*8*? 5" i T te " te " e humaine * "*«-* — pond au progTaln 

!£b» S te mno " £ Hen ^ * d ° maine "^ a " * ,8tenent »*«P« ^ B-oero 

btetano busmno . Le hen qui unit ces preoccupations et la genese du neoclassicism e ; qu'il soit artistiaue 

Ztrr^ ^ ^ dent : k qU ' te * k C1 ^ dans les ori ^ es ' d e la noble 1ESS 
refus de la difference mdmduelle, que ce soit la « maniere » de 1'artiste ou les visions d'une mystique ver- 
gue comme deviance. Cette volonte de renovation et de restauration, d'une part des arts S7S 
connaissance de 1'Antiquite et d'autre part de l'Eglise par celle de ses propres or igm lZl R oZu^ 
souvent les memes protagonistes, artistes « serieux » et cardinaux antiquaires 

Muraton apotre de la « regolata devozione », s'est fait le porte-parole de ces exigences qui nous sem- 
blent comparables a la quete, dans l'antique, de la grandeur calmeet de la verite des SSa PourZi 
inventer I'affreux concept de proto-neodassicisme pour qualifier cet art soucieux d e tZpZ I de X 
et de grandeur sereme, la peinture d'un Mengs ou d'un Batoni, quand le climat mteZTS JSSSl 

S I"? V6K " ^ ^ ? D SUffit de C ° nStater et de C0 -P rendre 1" soutien ap^orte pa Oeml 
Xin a Wmckelmann ou Piranese, celui de Clement XIV a Canova, ou de Pie VI a Valadief Les exhortations 
repetes a la smrplicite, a la clarte dans 1'eloquence de la chaire ou la predication mis Snnate S£S 
rendre simplement accessib.es les verites evangeliques depouillees de leurs episoSSi not" m 
blent trouver ties immediatement leur equivalent dans ces tendances de la pekiture remame 

Predilections stylistiques de la peinture religieuse 

La grande exposition recemment consacree au neoclassicisme en Italie 8 a tente de prendre en 

compte ces problemes : parmi les essais, Alessandro Morandotti pose la question du styLde la pei" 
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hire religieuse, en pendant a celui de la peinture a sujet profane 9 , mais Ton restera sur sa faim : il n'y 
est question que de style dans la peinture religieuse. Si le cycle capital de la cathedrale de Pise est 
cite, 1'auteur y discute surtout les creations de Vien, de Doyen et de la francophile Parme, qui ne 
brille pas d'un eclat particulier pour la peinture religieuse au xvnf siecle. Les essais qui suivent sont 
divises selon les royaumes de l'epoque, chaque fois, entre la cour et le decor interieur. II reste eton- 
nant que, dans le chapitre consacre a Rome, il ne soit fait aucun etat des travaux dans des edifices 
religieux, entre autres de la nouvelle sacristie de Saint-Pierre, aussi prestigieuse aux yeux de Pie VI 
que le Pio Clementino. 

LEglise ne sut pas achever cette purification raisonnable, mais la peinture a trouve cette voie du 
milieu, entre apologetique et merveilleux, catechese et transport, vertu et sentiment : un point d'equi- 
libre qui pour nous trouve ses plus beaux exemples dans l'ceuvre de Subieyras, La peinture religieuse, et 
en particulier les tableaux d'autels, sont souvent vus comme un domaine assez conventionnel, ou les 
artistes, brides par rimmobilisme du gout de leurs commanditaires, ne developpent pas d'idees nou- 
velles, qu'ils reservent a la peinture de chevalet. Pourtant, ce conservatisme, ou meme cet archai'sme 
delibere (le retour, dans la peinture romaine, bien sur a Raphael, mais surtout au Dominiquin) affirme la 
continuite, ou le lien renouvele avec des valeurs anterieures : par exemple dans le cas de la peinture 
romaine, pour se demarquer par purisme des creations de Sebastiano Conca ou de Corrado Giaquinto. 
L'archaisme ou le conservatisme n'est pas necessairement une inertie dans le domaine religieux, il est 
aussi une prise de position ; on pourrait penser aujourd'hui au gout de nos contemporains pour les 
icones, qui semblent rester les seules images bidimensionnelles encore propres a la devotion. Pourtant, 
la commande d'un grand tableau place dans un lieu public est une occasion que les peintres savaient 
aussi saisir, et, parmi les creations les plus novatrices et attachantes de toute la peinture italienne du 
xvnf siecle figurent bon nombre de tableaux d'autels : c'est le cas de l'extraordinaire Extase de saint Joseph 
de Copertino de Giuseppe Cades (fig. 1), qui ouvre de nouvelles voies riches d'avenir dans revocation du 
miraculeux, et dont le caractere historiciste est d'une grande nouveaute en 1777-1778 10 . La representa- 
tion de ces « nouveaux saints » offre un champ libre a une approche differente volontiers soucieuse de 
costume historique, meme lorsqu'il s'agit d'un vague costume a la Veronese qui vaut pour toutes les 
epoques anterieures a 1600 ; cette inscription de la vie du saint dans un contexte temporel plus precis ne 
s'etend pas a l'iconographie des saints plus traditionnels. On sait l'importance que prit, des la fin du 
xvnf siecle et dans les decen- 
nies qui suivirent, la pein- 
ture d'histoire a sujet 
medieval ou moderne ; elle 
plonge ses racines dans ce 
type de peinture religieuse. 

Pour etre le siecle de la 
raison, le xvm e n'en est pas 
moins celui de la fete, et les 
jubiles extraordinaires 1J , 
comme les canonisations, en 
forment a Rome la trame. 
Certains des saints les plus 
populaires du xvnf siecle sont 
eleves sur les autels sous 
Benoit Xffl (1724-1730), Louis 
de Gonzague et Stanislas 
Koska, Jean de la Croix (1726), 
et Jean Nepomucene (1729). 
Les commandes engendrees 
par ces evenements, en parti- 
culier les tableaux de canoni- 
sation qui ouvrent les voies 
de la peinture historiciste, ont 
ete bien etudiees par Casale n . 



2. Giuseppe 
Maria Crespi, 
La Mission, 
Heidelberg, 
Kurpfalzisches 
Museum. 
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La mission, par le moment d'enthousiasme qui l'accompagne, l'harmonie sociale qu'elle engendre 
emporairement et son succes populate, s'apparente au monde de la fete : elle est vue avec suspicion 
s. ce n est hostilite paries autorites qui se mefient de ces manifestations par nature mal encadrees e 
eur prefere 1 exercice de serieux sermons dominicaux. Quelques peintres ont illustre ces moments par- 
ticulars unpen dans la veine ou l'on aurait depeint une foire au siecle precedent, comme Crespi (fig. 2) 
etun autre bolonais moms illustre, Aureliano Milani 13 . ■ f"TO4 

Cette joie de la religion est un facteur qui nous semble capital et qui est a l'origine de la disqualifi- 
cation d une grande partie de la peinture religieuse du xv„f siecle, percue, si elle n'est pas sS. 
conservatnce, comme fnvole lorsqu'elle s'abandonne aux joies de la touche et de la couleur. CeTatt 
nant est aussi 1 expression d'une piete moins faite d'austerites que de consolations : l'idee du contort 
qu apporte la rehg.cn est le fer de lance de 1'apologetique chretienne contre les philosophes, et l'on en 
trouve bien des equivalents visuels. 

*ri?. K" y a IT" l6S grandS d& ° rS peints ' qui sont plus 1 ue tout autre chose ] ' a P a ™ge du xvnr 
siecle , de Turm a Palerme, voutes, coupoles et sacristies se couvrent de fresques, selon des programmes 

Z cr2 T ces r, °d T^" * ^ £?>* ** dogmatiques. Mais, au fond, nous £ f Z 
pas credit a ces productions, au mieux qualifies de triomphalistes, alors qu'elles representent pour les 
artistes une source de prestige indeniable et sont une priorite financier, pour leurs corLanditaiLT 

On devrait s mterroger sur la predilection pour telle ou telle solution visuelle : on n'etablit pas le 
meme rapport avec ^architecture, avec le spectateur ou le fidele en Incurrence, et l'on ne traite pas du 
coup la meme sorte de sujet, en adoptant les solutions diffusees par les Venitiens du xv„f SfSi k 
vide a une tres grande importance, anime de figures eparses en fort raccourci, ou en choSant 

Xond t i T H V& ° n i Se dW ViSi ° n " 45 d6gr& ' f ° rmUle P res ^ e exd - ive ^ la pZured 
plafond a Naples. Au desir d'une perception globale, intuitive, englobante et tournee vers les sens s'on 

narratifs. S. notre vis on de cette problematique est un peu troublee en Italie par l'existence de fortes 
traditions regionales (encore que le cas de Rome serait digne d'analyse), elle devrait s'eclaircir a travers 
a postente de ces formes decoratives : je pense a 1'adoption de ces modes de decor dans les ZTde 
langues germamques, ou le meme peintre pent adopter I'un ou l'autre parti Y 

1 wS"?* dU * ^ C ° r Tei ^T ' e " " alie 3U XVnr Si6de et de son adulation au regard, a 1'usage et a 
1 architecture reste encore a faire. On ne pent reprocher aux auteurs de catalogues ou d'exposWons 
monographiques leur faible prise en compte de cette donnee. Si Antonio Pellegrini » re^us de 
commandes rehgieuses il est evident que ce n'est pas la son/ rte, et qu'il n'y accorde pas une attention 
particuhere ; mais le choix meme de Pellegrini n'est-il pas revelateur d'une certaine attitude deses 
commanditaires ? Certes, sa capacite d'orgamser de multiples figures dans le decor sSTme auS 
bien dans le decor profane d'une cage d'escalier en Angleterre que dans une eglis de E ma 
de decors ayant des fonctions differentes (qu'il faudrait definir) ont-ils la meme&onomie ^Or! pom 
rait poser la meme question a propos d'un Francesco Fontebasso » P 

GiaaSto>M p aS ( Se " t " il H 0r i qUe S ° US * T^* ^^ de Ben0it XIV ' familier de Cr ^ ^n confie a 
Giaquinto le decor de la presfagieuse basilique de Santa Croce in Gerusalemme (fig 3) ? Sa peinture 
reveuse, elegante, guere affirmative dans son propos, fut choisie dans un moment de detente^ d'ou 
verture c'e tait la douceur, la tendresse a la place du pathetique doloriste que l'on etalt en dro t d'a" 

ttendat^ f "TT *? °T ^ ***" de £ *"»«■ PoUrt ^ « ^ pa c qu Te pap 
attendait, et il qualifia la grace arcadienne de l'ensemble de « porcaria moderna » q P P 

Les attentes du commanditaire sont de 1'ordre de l'image plus que du style, mais n'en restent oas 
moms passionnantes car elles sont, dans une certaine mesure, rLlatrJs d'un regaTd pone su 

d^dl P™^ 2^^ 'Tt* Cyde ^ ^ andS taWeaUX commandef pourTa catne- 
arale de t ise entre 1712 et 1812 aux plus illustres peintres itatiens du moment : les piuceaux entre 
autres, de Benedetto Luti Francesco Manciui, Sebastiano Conca, Corrado Giaqumto Pladdo ColtanzT 

SttTeent v) G T bettin0 Ci8 " ar0li ' ^^ Kch6UX ' D ° menico Corvi ' Antonio CavaC?e 
Pietro Benvenuti furent mis a contribution. Notre ceil moderne est frappe par la diversite stvlistiaue 
mais c est au contraire la continuite de 1'intention qui est la plus remarkable" L«3S«SS 

Sue' VS 7" Umen ! al ° UVrage d * di * ' ^ Ca ^ drale " et ' Iberto Ambrose afaSsto! 

nque de cette commande hors du commun, nee de l'idee d'un noble en 1700 de faire cotiser ses 
metayers en nature pour creer un foods destine a embelhr la chapelle de saint *£Sj£ff,£ 
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3. Corrado 
Giaquinto, 
la Vierge 
presentant 
Constantin et 
sainte Helene 
a la Trinite, 
esquisse pour 
le decor de 
Sainte-Croix- 
en-Jerusalem, 
Saint Louis 
Art Museum. 



mieres commanded l'idee fut etendue en 1733 a 
l'ensemble de la cathedrale et aux autres saints 
qui y sont honores. La variete meme des artistes 
faisait ^excellence de cet ensemble aux yeux des 
hommes du xvnf siecle, une veritable galene de 
peinture. La multiplicite des influences (poli- 
tiques, ideologiques, formelles) qui ont guide 
les choix, le refus de l'esquisse de Batom par 
exemple, est complexe, avec la presence en toile 
de fond d'une colonie arcadienne. Le souci 
pedagogique, les tendances historicistes de l'en- 
semble sont justement soulignees. Un tel travail, 
qui s'inscrit la dans un propos plus vaste, 
montre la richesse possible de ce type de 
recherche, fondee sur une connaissance precise 
du milieu local des commanditaires directs et 
d'autres figures apparemment plus distantes 
mais non moins importantes. 

Cet horizon d'attente du commanditaire 
pose aussi le probleme de ces presenze siraniere, 
justement prises en compte par les etudes 
recentes, souvent uniquement du point de vue 
stylistique. Si l'importance formelle de tel 
tableau de Solimena est capital pour com- 
prendre certains developpements precoces de la 
peinture venitienne, on doit aussi s'interroger 
sur les motivations des « clients » : dans des 
villes qui regorgent de peintres, pourquoi un 
chapitre, un aristocrate, une confrerie, choisit- 
elle de faire appel a un « etranger » ? L'element 
de prestige peut jouer quelquefois mais il ne 
s^agit pas toujours d'artistes de premier ordre. 
Lorsque l'on choisit Solimena plutot que 
Pellegrini n'y a t-il pas aussi une attente qui est 
moins de l'ordre du style que du langage, d'un 
certain « ton » avec lequel on souhaite voir trai- 
ler le sujet, de Linsouciance vaporeuse du 
Venitien a la lourde rhetorique du Napolitain ? 
Lorsque Piazzetta emprunte les formes de ce 
dernier, on aimerait en comprendre les raisons 
au-dela de l'identification des sources utilisees. 

Barbara de Bragance, l'epouse portugaise 
de Ferdinand VI fonda la Visitation de Madrid 
en 1746. Le choix des intervenants, Larchitecte 
Francois Carlier, le sculpteur Giovanni 
Domenico Olivieri revele le gout de la souve- 
raine et son desir d'excellence. Pour la peinture, 
elle s'efforca de faire venir Francesco De Mura, 
qui ne voulut pas se deplacer mais envoya deux 
tableaux ; un troisieme fut commande a 
Cignaroli, le dernier fut realise par Corrado 
Giaquinto. Napolitain, veronals ou romain, les 
trois artistes appartiennent d'une certaine 
maniere au meme monde, un academisme 
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suave, elegant, exempt de ten- 
sions formelles. Les sujets choisis 
sont tout aussi caracteristiques ; 
De Mura peignit la Visitation pour 
le maitre autel, ce qui allait de soi. 
Son second tableau, la Vierge a 
V Enfant avec sainte Barbe et saint 
Frangois-Xavier Test moins. Que 
vient faire ce jesuite chez les sale- 
siennes, si ce n'est par une 
demande expresse de la souve- 
raine ? La Sainte Famille avec la 
Trinite, sainte Elisabeth et le petit 
saint Jean de Cignaroli s'inscrit 
bien dans la piete du temps que 
nous avons essaye de definir. Le 
retable de Corrado Giaquinto 
reste le plus etonnant (fig. 4) : les 
deux fondateurs de l'Ordre, saint 
Francois de Sales et sainte Jeanne 
de Chantal adorent un enorme 
Sacre Cceur porte brandi par un 
ange dont les mains sont cou- 
vertes d'un voile humeral, comme 
dans les saluts du Saint- 
Sacrement. Ou comment revivifier 
les images traditionnelles a tra- 
vers les nouvelles devotions. Ce 
petit ensemble, peu connu, est un 
tres bel exemple reste homogene 
de mecenat aristocratique, theatre 
d'une piete qui cherche le recon- 
fort dans la meditation sur des 
images lenifiantes. 



Thematiques catholiques 

Nous avons fait un sondage sur un corpus de tableaux italiens du xvnf siecle 19 , et les ordres de 
proportion nous semblent significatifs. Pour les episodes de l'Ancien Testament (dont beaucoup 
appartiennent plus a la peinture d'histoire qu'a la peinture strictement religieuse), on note la place 
importante des heroines feminines (Judith, Rebecca, Suzanne, Agar) et de Tobie avec l'ange. Pour le 
Nouveau Testament, l'experience est etonnante : les deux tiers correspondent a des episodes de TEnfance 
du Christ (de rAnnonciation a la Presentation) ou a des images liees (Sainte Famille, Vierge a l'Enfant). Le 
reste se partage entre la vie publique du Christ (avec une predominance nette des episodes « feminins » 
avec la Samaritarne ou la femme adultere) et la Passion ; remarquons la rarete des Crucifixion, moins repre- 
sentees que le Portement de croix. Mais l'ecrasante majorite des peintures concerne la Vierge, a travers les 
Evangiles et au-dela : les deux episodes apocryphes mais traditionnels de L'Assornption et du Couronnement 
de la Vierge sont aussi nombreux que toutes les scenes de la Passion. La composition qui a une primaute 
numerique absolue dans l'ensemble de la peinture religieuse est celle de la Vierge « apparaissant » a un ou 
plusieurs saints, qu'il vaudrait mieux designer sous le nom de Sainte Conversation. Le total des tableaux 
mariaux non evangeliques est sensiblement equivalent au nombre de tous les tableaux tires de l'ensemble 
de la Bible ! Pour ce qui est des saints, les episodes de la vie de saint Joseph, et en particulier sa mort, arri- 
vent en tete, dans le meme ordre de grandeur que les tableaux consacres a Marie Madeleine. 
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Cette enquete, sommaire, 
livre certaines permanences : 
feminisation des themes, predi- 
lection pour les sujets non 
scripturaires mettant en scene 
la Vierge et les saints, et les 
sujets tendres, lies a l'enfance ; 
la rarete, pour ne pas dire l'ab- 
sence des miracles evangelique 
est remarquable. 

La recurrence de la repre- 
sentation de la mort de saint 
Joseph, patron de la bonne 
mort, conforte par le Christ, 
pourrait en etre le paradigme : 
la presence familiere, intime, 
du Sauveur aupres de son pere 
nourricier compose une image 
rassurante et immediate pour 
le fidele (fig. 5). Les multiples 
images de la Sainte Famille et 
de la Vierge avec ses parents, 
dont le culte se developpe 
alors, evoquent la douceur du 
bonheur terrestre a travers ces 
modeles d'harmonie familiale, 
images de tendresse reciproque 
qui sont preferees aux sujets 
lies au magistere du Christ. La 
religion n'est plus un ascese 
exigeante, heroique, recompen- 
sed par de sublimes etats mys- 
tiques, qui permet de gagner 
une beatitude future au prix 
des souffrances presentes, mais 
le garant du bonheur indivi- 
dual et de 1'harmonie sociale. Ces benefices du christianisme pour la collectivite sont constamment 
mis en avant par les apologues de la religion, qui soutiennent qu'elle est un confort plutot qu'un 
ensemble de prescriptions severes. Giacinto Cerruti (1779), soulignant cette tendresse des relations 
entre 1 homme et Dieu, et entre les creatures a travers le catholicisme, chantait la « soda sovita del suo 
spmto, soave ne mezzi, soavissimo ml fine [...] soave nella misura, soavissimo nell'ordine, soave a' particolari 
soavissimo a! pubblico » 2( >. Les reformateurs jouerent aussi de ce registre : ce desir de passage de la 
^superstition » a une religion benefique a la communaute est presque caricatural dans la Toscane des 
Habsbourg : le produit des quetes n'etait plus affecte au soulagement des peines des ames pureantes 
maisacellesdespauvresdelaparoisse 21 ... 

Autre presence rassurante dans cette « piete de proximite », celle de Lange gardien, dont la devo- 
tion est tres diffusee dans les couvents feminins et par les jesuites. 

Parallelement a Lexpression d'une piete toujours plus tendre, « sensible », feminine et souriante 
les devotions lies a la Passion du Christ prennent un nouvel essor, avec la creation de l'Ordre des pas- 
siomstes, ou Lapprobation de la fete du Tres Precieux Sang 22 . La nouvelle devotion de la Via Crucis 
severement condamnee par les reformateurs, est destinee a une fortune considerable au siecle suivant 
(fig. 6). Lors du jubilee de 1775, Pie VI erigea la Compagma della Santa Via Crucis fondee en 1750 en 
confrene des Devoti di Gesii Crista al Calvario e Maria SS. Addolorata in sollievo delle anime sante del 
Purgatorio, 
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Mais la devotion qui prend un essor capital est celle au Sacre Cceur, qui unit les aspects « reparateurs » 
de la Passion du Christ a 1'expression de la tendresse du Sauveur (fig. 7). Clement XIII (1758-1769) en avait 
approuve la fete et la messe en 1765 ; les progres de la devotion sont enregistres avec horreur par les janse- 
nistes francais ou italiens, devotion tres populaire, mais qui avait trouve ses foyers de diffusion dans les 
cercles les plus aristocratiques, a Nancy, a Rome chez les Stuart ou a Versailles dans l'entourage de la reine 
Marie Leczinska. 

L'appel au sentiment, la feminisarion de la piete se mettent en place, pour devenir, comme ces nouvelles 
devotions, le Sacre Cceur, l'Immaculee Conception, le mois de Marie, le Chemin de Croix, les fondations de 
la piete du xix e siecle. Mise de cote des sujets reprobateurs, predilection pour la tendresse, l'abandon, ou les 
formes aimantes et fragiles de la divinite, l'enfance et Teucharistie. La devotion la plus douce entoure le 
mystere de l'lncarnation et de la Nativite, des predications de saint Alphonse de Ligori aux creches napoli- 
taines, quand la realite quotidienne est conviee au merveilleux d'un moment unique de l'histoire humaine. 
II est curieux d f observer que, du Nord au Sud, les Nativite et Adoration des bergers sont presque toujours trai- 
tees comme des nocturnes, un genre qui n'existe guere en dehors de ces sujets, autour d'un Enfant dont la 
presence eclaire la scene. La seule admiration pour le celebre tableau de Correge n'explique pas cette predi- 
lection, et sans aller jusqu'a parler de theologie de la lumiere, il est clair qu'elle assume ici, et de maniere 
constante, un caractere theophanique. 

Mais ne devrait-on pas souligner egalement les absences ? Toutes sortes de sujets abondamment illus- 
tres au siecle precedent deviennent fort rares, sans atteindre l'ampleur des changements radicaux dans le 
domaine de la sculpture funeraire et de la complete disparition des signes eschatologiques ou meme Chre- 
tiens sur les tombeaux, ce dont personne, ni alors ni maintenant ne semble s'etre emu... Si Ton se felicite de 
Tabandon du bapteme d'office pour les enfants juifs a Rome, faut-il y voir un signe de plus grande tole- 
rance, ou une plus grande indifference liee a la lai'cisation progressive de la societe civile ? 






Diversites geographiques 



A travers certaines publications recentes, monographies ou catalogues d 'exposition dont le choix 
n'a aucun caractere objectif, et encore moins exhaustif, nous proposons de voir comment ces questions 

peuvent nourrir notre regard sur la peinture 
religieuse du xvnf siecle italien. 

Depuis de nombreuses annees, afin d'eviter 
Lecueil d'une vision trop etriquee de l'ceuvre d'un 
artiste, des expositions-rleuves ont propose de 
faire le bilan global de la culture, par periode 
et/ou par region. Ces utiles remises en contexte, 
plus nombreuses pour le xvif que pour le xvnf 
siecles fournissent d'indispensables instruments 
de travail, en melant peinture, sculpture, objets 
dart profanes et sacres. 

SETTECENTO ROMANO 

C'est le cas de la monumentale exposition 
consacree a Tart romain du xvnf siecle, malheu- 
reusement reservee au public americain 23 . Les 
notices, separees par techniques et classees dans 
Lordre alphabetique des artistes, interdisent 
toute vision transversale de l'art de la periode, en 
tout cas du point de vue qui nous occupe. Les 
appareils pedagogiques font une large place aux 
protagonistes et aux evenements de la vie reli- 
gieuse, a travers des biographies et une chrono- 
logie des papes. Cet effort louable (meme si l'on 
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peut s'etormer de Fabsence d'un Muratori) ne gagne pas les notices. Ainsi, le magnifique Christ mort sou- 
tenu par des anges 24 de Francesco Trevisani (fig. 8), probablement peint pour Clement XI, est un superbe 
exemple de tableau de meditation fonde sur un sujet non scripturaire. Comment ne pas y voir un sym- 
bole eucharistique, ou le corps et le sang du Christ, par une sorte de metaphore visuelle d'une grande 
poesie semble prendre l'apparence de l'hostie dans un mouvement circulaire ? On peut ne pas souscrire a 
cette interpretation, mais il n'en reste pas moins vrai que le centre de la composition, en pleine lumiere, 
est la plaie du cote. . . La personnalite capitale de Francesco Trevisani attend encore une grande etude glo- 
bale, bien que son importance dans le champ de la peinture religieuse soit justement reconnue : en 
temoigne le cycle de la Passion a S. Silvestro in Capite. 

Pompeo Batoni, immense peintre d'histoire et portraitiste commercial, n'est pas aujourd'hui celebre 
pour ce qui comptait a ses yeux. Sa peinture religieuse est bien plus novatrice que ses portraits, comme 
l'avait compris Tun de ses plus fervents admirateurs, le comte Cesare Merenda de Forli, qui possedait 
plus de trente tableaux du peintre, principalement religieux. On aimerait savoir pourquoi il lui achete 
(ou lui commande) une Immaculee Conception avec V Enfant terrassant le serpent 25 , une iconographie appar- 
tenant plutot au monde germanique. Anthony M. Clark souligne dans son etude du peintre que Batoni 
reste le principal peintre de tableaux de devotion a Rome au xviif siecle, mais n'y consacre que deux 
pages assez succinctes 26 , Sans ouvrir cette vaste question, son role dans la diffusion de la devotion au 
Sacre Cceur est capital, a travers le tableau du Gesu, expose la premiere fois le 23 juin 1767 (fig. 7) 27 : 
dans une atmosphere extremement suave, le Christ a la fois proche, et d'une beaute idealisee, offre son 
cceur au fidele, mais son visage presque neutre permet aussi a chacun d'y projeter l'image qu 7 il en a. Le 
tableau peint en 1781 pour la basilique d'Estrella a Lisbonne 2 " manifeste ce que sera le culte du Sacre 
Cceur au xix e siecle : le Cceur domine la composition, avec le calice et Lhostie, offert en reparation pour 
les peches des hommes, comme le sacrifice de la Croix perpetueliement reactue par la messe. Le carac- 
tere de redemption collective et politique qui s 7 y attachera est deja present ici par la nature meme de la 
commande. Un remarquable ensemble de tableaux italiens commandes en 1775 pour le decor de l'eglise 
de Notre-Dame-de-Lorette de Lisbonne a ete recemment publie 29 . On aimerait en savoir plus sur un 
tableau de Carlo Giuseppe Ratti, le Christ apparaissant a sainte Catherine de Genes : le cceur brulant de la 
sainte apparait, hors de sa poitrine, un « detail » qui n'apparait pas dans Lesquisse de PAccademia di S. 
Luca 30 . Cela correspond-il a une demande specifique des commanditaires portugais ? 
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Si l'implication des artistes dans le domaine de Piconographie ou tout simplement de l'expression 
est necessairement inegale, il est plus surprenant de ne pas voir cet aspect pris en compte dans 
Pceuvre de ceux pour qui ces preoccupations sont essentielles, comme chez Anton Raphael Mengs, 
qui vient de/faire Pobjet d'une exposition importante 31 . Une section du catalogue est consacree au 
tableaux d'autels, mais sans que leur contenu specifique ne soit pris en compte. Pourtant, lorsque 
Mengs compose le retable de la Pentecote pour la Hofkirche de Dresde, en pleine contree protestante, 
et place saint Pierre le plus haut, le premier frappe de l'Esprit Saint, l'intention meriterait d'etre souli- 
gnee. L'un des cycles religieux les plus remarquables d' Anton Raphael Mengs et, a nos yeux, le plus 
impressionnant du point de vue pictural, est Pensemble de tableaux sur la Passion peint pour la 
chambre du souverain au palais royal de Madrid (fig. 6). Dans le contexte de Part de cour au xvnf 
siecle en Europe, et meme de la personnalite de Charles III, cette commande reste surprenante, et Ton 
voudrait disposer de plus d'informations sur l'etablissement de ce programme doloriste, dont le choix 
est bien specifique (Le Christ au jardin des oliviers, la Flagellation, la Chute sur le Calvaire, le Noli me tan- 
gere), Cette chute du Christ, au-dela de la reference a Raphael et au « spasme de la Sicile », illustre 
l'episode traditionnel de la Via Cruets mele a l'episode de la rencontre avec les filles de Jerusalem, que 
le Christ enjoint de pleurer sur elles-memes (Matthieu, 23, 28-31). Alors qu'une vive polemique 
entoure la « nouvelle » devotion du Chemin de Croix, spectaculairement remise a Phonneur au 
Colisee pour le Jubile de 1750 par le franciscain observant Leonardo da Porto Maurizio, et farouche- 
ment condamnee par le clerge et les intellectuels jansenistes, le choix par Mengs de cet instant, qui 
combine un episode des Ecritures a une image de devotion tres traditionnelle, nous semble temoigner 
de cet esprit de reforme mesure et fervent. Giovanni Cristofano Ammaduzzi, janseniste, auteur de La 
Filosofia alleata delta Religione (1778), et peut etre du bref supprimant la Compagnie de Jesus, admirait 
la peinture de Mengs 32 . La solennelle Deploration sur le corps du Christ, avec la Vierge, seule debout 
(« Stabat Mater »), comme une interrogation muette vers le Pere, que Mengs a cherche a montrer d'une 
maniere sublime, est un tableau d'une intensite surprenante et dont le contenu spirituel ne peut etre 
ignore. Le recentrage sur la figure du Pere, par rapport a la vision trinitaire, est aussi caracteristique 
de cette periode. Sa forme de vieillard, « Pancien des jours » du prophete Daniel, n'est plus une 
simple convention, comme la colombe Pest pour le Saint-Esprit, mais les artistes cherchent a lui confe- 
rer ce caractere cosmique qui caracterise P« Etre Supreme » des philosophes. Recherche de puissance, 

desir de creer une image veritablement transcendante, qui trouve 
son expression ultime chez un peintre paradoxal, Antonio 
Canova ; sa Pieta du temple de Possagno entretient d'aiileurs de 
nombreux liens avec celle du Saxon (fig. 9). 

D'une maniere plus intellectuelle, dans V Adoration des bergers 
de Peglise Saint-Jean-Baptiste d'Oberstdorf, Mengs reflechit sur la 
Lumiere, modalite de representation du divin, dont on a oublie 
qu'elle n'est pas fondamentale seulement au xvif siecle. La gloire 
eternelle du Pere et de PEsprit domine la partie superieure, tandis 
que la meme lueur doree baigne le Fils incarne. Certes, la refe- 
rence a Correge est obligatoire, mais n'y a t-il pas la encore plus 
que cela ? La presence de la lune evoquant, en plus du symbole 
marial, la lumiere de la Nature, est id une lumiere empruntee a 
celle d'un autre astre, tandis que la lumiere des hommes est cette 
torche fragile, qui n'eclaire guere, que Pon voit a droite de la com- 
position. Les lumieres et la Lumiere. Un tableau comme le Saint 
Jean-Baptiste prechant dans le desert (Ermitage) renouant avec Pin- 
transigeance expressive du siecle precedent montre avec quel 
serieux et quelle intensite Mengs concevait sa peinture religieuse. 
Le malheureux et attachant Domenico Corvi, recemment et 
justement rehabilite, a donne le meilleur de lui-meme dans sa pein- 
ture religieuse. La recente exposition qui lui fut consacree M ne 
prend pas en compte cette specificite : peindre un retable n'est pas 
commander un plafond de salon. Pourtant, son style severe, rege- 
nere par un nouveau realisme, son refus de la convention et de la 
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routine iconographique, justement 
soulignes 34 , se manifestent avec pre- 
dilection dans ce domaine, et c'est 
d'ailleurs a ce titre qu'il recoit des 
commandes hors de Rome : La 
vision du bienheureux Laurent de 
Brindisi, commandee en 1783, pour 
le Redempteur de Venise, une ville 
qui ne manque pas de peintres, ou 
pour la cathedrale de Pise. Person- 
nalite exigeante et novatrice, un peu 
proteiforme a la Marco Benefial, 
auquel il doit certainement beau- 
coup, il sait adopter une violence 
digne d'un caravagesque lorsqu'il 
peint la Decollation de saint ]ean- 
Baptiste, dont la tete semble prete a 
tomber de la lunette de l'eglise du 
Gonfalon a Viterbe (fig. 10). 




Naples 

La ville de Naples presente une situation particuliere, marquee par une extraordinaire continuite, 
d'aboid religieuse, d'adhesion a la politique pontificate, meme de la part d'un Bernardo Tanucci ; mais 
aussi picturale, grosso modo sur la base des solutions formelles elaborees par Francesco Solimena au 
tournant du siecle, ce dernier integrant lui-meme les elements proprement napolitains du caravagisme 
nobilitato aux compositions scenographiques veronesiennes transmises par Mattia Preti et Luca 
Giordano. II faut signaler, a propos de Solimena, la rare tentative d'etablir un lien entre le style du 
peintre et les sentiments religieux de ses commanditaires, dans l'atmosphere des couvents femmins, 
impregnees de quietisme dans les dernieres decennies du xvif siecle 35 . Ce type de piste ne pent etre 
vraiment explore sans monographie recente, qui fait toujours defaut pour Solimena comme pour 
Francesco De Mura, en depit d'une relative abondance d'expositions sur le xvuf siecle . Des figures 
plus modestes ont fait 1'objet de travaux 37 , et la parution d'une monographie sur Domenico Antonio 
Vaccaro est impatiemment attendue. L'importance de la peinture de Solimena dans le contexte italien 
(lombard et venitien) et plus largement europeen demeure encore sous-evaluee 3b . 

Venise 

Un autre cas complexe est celui de Venise, centre de reformes et d'hostilite envers la Curie, foyer de 
publications anti-jesuites, ou l'on n'hesite pas a faire, bien avant les effets de la Revolution franchise, 
des suppressions dans le clerge regulier. Venise, dont la peinture est ecrasee par la personnalite para- 
doxale de Giambattista Tiepolo. Les multiples manifestations 59 plus ou moins liees a Lanniversaire de 
sa naissance ont beaucoup contribue a Lapprofondissement du regard sur Lartiste, moms reduit au 
seul role de decorateur virtuose. Sa peinture religieuse, quelquefois d'une desinvolture presque grin- 
cante parait faussement profane sous ses dehors irreverencieux, ironie tiepolesque, qui n'est souvent 
qu'un voile dissimulant pudiquement inquietude et doute. Gemin et Pedrocco, a propos de Ylnstitwn 
du Rosaire des Gesuati, font une place au contexte religieux dans leur analyse 40 . La commande s inscrit 
au moment d'un debat sur la tolerance accordee par les dominicains a la predication janseniste dans 
leur couvent de Padoue. Si le programme de la fresque est vraiment elabore a partir d'un lourd traite 
redige par saint Alphonse de Ligori dans les annees 1730 contre les positions de Muraton, Le Clone dt 
Maria ce « decor » merite de s'inscrire au cceur de la reflexion sur ces polemiques et leur incidence 
dans les arts visuels. La encore, la reference aux formes approuvees, ici les solutions veronesiennes 
pour les plafonds, nous semble un choix tres significatif et non un manque d'ongmalite de la part de 
Tiepolo comme le supposent les auteurs. 
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La structure thematique du catalogue de ['exposition 
de New York laisse plus de place a ces questions/ 
puisque les tableaux a sujets religieux eta lent re group es, 
precedes d'un essai de Catherine Whistler etablissant 
des relations tres interessantes entre la maniere de l'ar- 
tiste et le contenu de sa peinture 41 : l'exercice etant lie a 
l'aspect de divulgation pedagogique d'un catalogue 
d'exposition americain, le specialiste n'y trouvera peut- 
etre pas beaucoup de choses nouvelles, mais une 
approche simple et globale digne d'etre soulignee. Une 
reflexion sur son ceuvre de peintre religieux depasse de 
beaucoup cet article, mais nous voudrions ajouter deux 
remarques. Tout d'abord sur la subtilite de Tiepolo ico- 
nographe : l'episode de la Philoxenie d' Abraham de la 
Scuola Grande di S. Rocco illustre a la foi la charite du 
patriarche envers les etrangers, et une image de la Trinite 
dans l'Ancien Testament (fig. 12). Or, le centre de la com- 
position est occupee par une draperie d'un rouge intense, qui est le seul lien entre Abraham, de profil, 
et les anges qui ne le regardent pas, materialisant l'amour du prochain qui etablit ce contact ; Tun des 
anges fixe un point en haut, hors du tableau, qui semble renvoyer a une autre realite, tandis que les 
bras s'entrecroisant au milieu forment un triangle... Sans rien souligner, tout le contenu spirituel et 
theologique est present, et sous-tend la construction meme de la peinture. La seconde remarque 
concerne l'absence de communication entre les etres dans sa peinture religieuse : les regards sont ten- 
dus mais ne se croisent jamais : la Vierge est la mais ignore le saint a qui elle se montre, comme dans la 
Vision de saint Philippe Neri de Camerino, combien differente de celle de Piazzetta oii un regard amou- 
reux est echange. La palette chatoyante de Tiepolo fait oublier la reserve de ces images tendues vers 
l'absence dans une solitude absolue, loin des effusions pathetiques et ferventes d'un Piazzetta, qui lui 
refuse la couleur dans l'ascese du blanc et du brun. Les derniers chefs-d'ceuvre peints pour San Pascual 
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Baylon a Aranjuez, mis en place peu apres la mort de l'artiste, et remplaces moins de cinq ans plus tard 
par les retables de Mengs et de ses emules espagnols montre la phase ultime de cette meditation, l'inte- 
riorisation de ces themes qu'il avait traites 6 combien differemment dans sa jeunesse. C'est pourtant 
vers la peinture religieuse de Tiepolo que se tourna Goya pour realiser les lunettes a la Santa Cueva de 
Cadix 42 , une dette qui n'est pas volontiers admise par la critique espagnole. 

S'il est un peintre dont les preoccupations expressives dans le domaine de la peinture religieuse 
confinent a la mystique, c'est Giambattista Piazzetta 43 , lequel reste trop souvent considere peintre de 
scenes de genres et de tetes de fantaisies repetees jusqu'a la nausee par ses imitateurs. Pourtant, sa 
Stigmatisation de saint Fmngois peinte pour l'Aracoeli de Vicence, construite sur des diagonales formant 
autant de croix, est Tune des grandes pages de la peinture spirituelle du siecle (fig. 11). 

BOLOGNE 



Giuseppe Maria Crespi est Pun des peintres religieux les plus originaux du siecle, qui se rattache 
par sensibilite aux tendances devotionnelles, empathiques, et qui ne semble guere attire par les refor- 
mistes jansenistes. II compte les jesuites dans sa clientele - et nous dirons plus loin combien ils comp- 
tent apres la suppression de l'ordre, meme dans les Etats pontificaux - et se fait payer en messes de 
suffrage pour le (futur) repos de son ame. C'est dans sa peinture de chevalet ou il aborde des sujets 
nouveaux, lies aux debats contemporains que l'on prend la mesure de son engagement et de ses 
croyances. Par exemple, Crespi est l'un des rares a avoir illustre la predication populaire a travers les 
missions, une pratique decriee et combattue par les reformateurs (fig. 2). 

De meme, la polemique autour de la confession auriculaire, remise en question dans les milieux 
jansenistes italiens, alors que l'on canonise Jean Nepomucene, martyr de ce sacrement, trouve un echo 
dans la maniere dont Crespi nous le presente : il est en costume contemporain, faisant humblement 
son travail de pasteur, et ses paroissiens n'ont rien de la reine de Boheme ; il ne peint pas seulement 
un « nouveau saint », mais une maniere de concevoir la pratique religieuse au quotidien, une question 
alors centrale, affirmee avec plus de force encore dans la serie des Sacrements. L'emphase mise sur leur 
aspect quotidien et non sur leur origine evangelique ou archeologique comme chez Poussin corres- 
pond aussi a la valorisation des taches du pretre dans sa paroisse : l'image du « bon cure » est tres 
presente dans les textes des reformateurs. Cette dimension devote, affective, avait ete percue par Mira 
Pajes-Merriman, mais cet aspect n'a pas ete developpe dans sa monographie 44 . Lorsqu'il montre 
Marie et Joseph delaissant l'aiguille et la scie pour s'abandonner au ravissement de la contemplation 
de l'Enfant (fig. 13), comment ne pas opposer la vision 
familiere et devote de Crespi aux propos du senateur 
Pecci, demandant la suppression des confraternites en 
Lombardie en 1767, dont les effets nefastes s'etendent 
a « la perdita del tempo, che si sottrae all 'esercizio del 
doveri piu essenziali delta vita civile o domestica, per impie- 
garlo mile pratiche di pieia intempesti 



wa 



. Le registre 

domestique de sa peinture en a souvent nivele le 
contenu spirituel, et la relegue au niveau de la pein- 
ture de genre : c'est le cas dans l'exposition qui lui fut 
consacree a Fort Worth 46 , bien decevante sur ce sujet. 
A propos de Ceruti, il est simplement signale que le 
lien avec le milieu janseniste serait a explorer 47 , pre- 
miere et derniere allusion dans le catalogue a ces 
questions, alors que l'exposition presentait les Sept 
sacrements, ou le Massacre des innocents dans le cadre 
de cette « peinture de genre ». Plus curieusement 
encore, la projection sur le xvnf siecle de comporte- 
ments individuels contemporains est derangeante : on 
apprend que la sympathie de Ceruti pour les pauvres 
lui etait toute personnelle et n'etait pas partagee par 
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ses commanditaires. Comment expliquer les cycles 
qui sont commanded a cet artiste, peintures severes 
et sans concession, d'ou toute anecdote est bannie 
et qui, pour nous, n'appartiennent pas a la peinture 
de genre ? Pour en revenir a Crespi, Ton repete 
qu'a l'origine de la serie des Sacrements se trouve la 
surprise du peintre subjugue par la beaute du rai 
de lumiere qui frappait un confessionnal (fig. 14). 
Mais si Ton en juge par le tableau de la Penitence, le 
meuble que peint Crespi n'est en rien remarquable : 
la lumiere frappe d'ailleurs surtout le front du 
penitent, dont le visage, dans l'obscurite, semble 
anxieusement tendu vers le pretre dans l'attente de 
l'absolution. Ne peut-on croire que la beaute de ce 
rayon lumineux etait, pour Crespi, liee au sujet lui- 
meme, et non un effet de lumiere sur un quel- 
conque objet ? La beaute de cette lumiere 
accidentelle ne reside-t-elle pas dans le fait qu'elle 
materialise la grace recue par le pecheur, qui 
l'ignore encore, la purification obtenue par la vertu 
du sacrement ? 

Aux antipodes de cette peinture immediate, 
familiere, Bologne reste le centre de la grande tradi- 
tion serieuse heritee du siecle precedent, qui trouva 
dans Marcantonio Franceschini, sujet d'une recente monographie, Tun de ses representants les plus 
puristes 48 . Franceschini n'a pas la reputation d'etre un decorateur. Pourtant, il recoit nombre de com- 
mandes dans des centres importants hors de Bologne. Si on le choisit, n'est-ce pas pour cette gravite 

lineaire et monumentale, qui 
semble completement contra- 
dictoire avec le caractere jubi- 
latoire et iegerement frivole 
que Ton attribue a ce type de 
decor ? Cest le cas de la voute 
de S. Filippo Neri a Genes, 
dont le caractere tendu est 
presque un manifeste dans 
une ville adonnee aux exces 
de la peinture decorative ; 
c'est aussi le cas de la chapelle 
de la Madonna del Popolo 
dans la cathedrale de Pia- 
cenza. Les cartons de mo- 
saique dont il regut la 
commande pour la chapelle 
dite du chceur a S. Pierre de 
Rome, sur le sujet de la Vision 
de saint Jean a Patmos, furent 
d'ailleurs mal rec,us par ses 
collegues romains 49 . La lecture 
purement stylistique de sa 
peinture, tendue vers l'ideal, 
academique, occulte les liens 
tres forts qu'il etablit avec la 
realite quand la gravite du 
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propos le demande. La vigueur et le naturalisme des corps 
des pestiferes au premier plan du Saint Charles Borromee priant 
pour la cessation de la peste (fig. 15), montrent que Franceschini 
n'est pas seulement le peintre de l'elegance intellectuelle epu- 
ree. Une attitude, somme toute, proche de celles d'autres 
peintres rigoureux, soucieux depression et de sens, comme 
Corvi, Bottani ou Benefial, loin des efflorescences veloutees 
du seduisant pinceau d'un Corrado Giaquinto. Ce refus du 
merveilleux, de l'idee de transport sensoriel regit l'economie 
du decor de ses coupoles peintes, comme dans la chapelle du 
tresor de S. Prospero a Reggio Emilia ou la composition d'un 
vide hallucinant du Ravissement de sainte Catherine de' Vigri 
(Bologne, eglise du Corpus Domini). 

Peut-etre moins intransigeante, la peinture des Gandolfi 
a fait l'objet de plusieurs etudes recentes tres completes 50 , 
Devant l'ceuvre des freres et neveux, ou la commande reli- 
gieuse occupe une telle place, les question doivent etre 
posees 5] : l'auteur souligne justement le poids de la tradi- 
tion, et le desir de renover l'imagerie du siecle precedent, en 
s'efforcant de cerner les specificites de la predication du 
xvnf siecle, mais ne cite d'autre source que YArt religieux 
apres le Concile de Trente d'Emile Male publie en 1932, et le 
dictionnaire de Louis Reau. Les mutations iconographiques 
que nous avons observees sont ici aussi identifiables : la dis- 
parition, pour les tableaux d'autels des episodes des Evan- 
giles au profit des images de saints, et saintes conversations. 
Ce desir de renovation formelle passe chez Ubaldo par une 
certaine sentimentalite pietiste qui n'est pas sans affadisse- 
ment, comme dans la Stigmatisation de saint Frangois (Brera), 
ou le Christ apparait litteralement sous la forme d'un cheru- 
bin au visage poupin. U ensemble des peintures pour l'eglise 
du Corpus Domini a Bologne est passionnant : les quatre 
crucifix illustrant les dernieres paroles du Christ sur la 

Croix 52 , inseres dans les prie-Dieu de la sacristie, mettent en ceuvre toutes les ressources du clair-obs- 
cur pathetique unite de Piazzetta, ce qui devrait a nouveau attirer notre attention sur 1'importance de 
la peinture religieuse de ce dernier. Probablement vers la meme date, il peignit pour la meme eglise 
une image du Christ presentant son Cceur, mais ce cceur est en levitation devant la poitrine du 
Sauveur ; il ne tient pas a la main un viscere reel, comme dans le tableau de Batoni et selon les pres- 
criptions officielles. Quelques annees plus tard, il peignit un tableau de meme sujet pour SS. 
Bartolomeo e Gaetano de Bologne, conforme cette fois-ci au prototype batonien. La figure du Pere 
eternel prend chez lui aussi une nouvelle importance, vieillard sublime, echevele, dans ^Education de 
la Vierge de la collegiale de San Giovanni in Persiceto, ou Saint Emidio priant pour la cessation de la peste 
(Bologne, S. Giuliano). L'importance de la predication dans la pastorale sous-tend la composition du 
Saint Nicolas de Tolentino (fig. 17), qui montre la Croix, tel un missionnaire. Le tableau est proche dans 
sa structure narrative du Saint Vincent Terrier de Bottani (fig. 18) dont nous reparlerons, mais si loin- 
tain dans son effet d'irrealite suave. 

La dynamique entre tradition, urgence de renovation et attente du public est bien evoquee dans le 
chapitre consacre a Gaetano 53 , dont la peinture religieuse est moins creative que celle d'Ubaldo. 
Certaines curiosites iconographiques meriteraient d'etre analysees : Saint Bernardin adorant le Sacre Cceur, 
qui tient un calice avec une hostie, dans une collection de Cento ; Une Vierge a I'enfant se pergant le cceur 
dun glaive, datee de 1792 et destinee a la chapelle des confessions au Corpus Domini de Forli, pose le 
probleme, a nouveau dans un contexte de devotion eucharistique et de l'administration des sacrements 
(la penitence), de la devotion au Cceur et du role des ex-jesuites apres la dissolution de 1'ordre : l'eglise 
du Corpus Domini hit redecoree sous la direction d'un ancien jesuite apres 1781. La porte du tabernacle, 
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peinte aussi par Gaetano et montrant les cherubins adorant le Sacre Cceur, sous la 
forme du viscere, est aujourd'hui dans l'eglise de la Beata Vergine Addolorata 
(fig. 16), toujours a Forli. Le Christ debout presente son Cceur et une hostie verti- 
cale sur un calice, conformement a l'elevation lors de la messe, dans le retable de 
l'eglise du Sacre Cceur a Castelguelfo, une solution qui avait deja ete utilisee par 
Pedrini pour le Corpus Domini de Bologne, qui marque bien le parallelisme de 
l'adoration eucharistique et la devotion au Sacre Cceur, alors percues comme deux 
formes de FIncarnation totalement livrees par amour des hommes. 

Settecento lombardo 

La remarquable publication qui accompagna Lexposition Settecento lombardo^, 
s'efforc.ant d'avoir une vue complete de la periode, montrait costumes, arts decora- 
tifs aux cotes de la peinture, de la sculpture et de Farchitecture. Le decoupage par 
technique ne laisse aucune place a la specificite eventuelle de la commande reli- 
gieuse, alors que la Lombardie est avec la Toscane Tun des champs les plus feconds 
du debat sur les reformes ecclesiastiques. De 1'affirmation de la maniere chez un 
Bazzani au desir d'objectivite d'un Bottani, en passant par la peinture de Cerruti et 
de Magnasco, la peinture lombarde fournit a elle seule tous les paradigmes d'une 
problematique de la peinture religieuse au xvnf siecle. Par exemple, le cas du peintre 
dont l'ceuvre est a dominante religieuse parce qu'elle reflete les cercles ou il se meut, 
et le type de commande qu'il recpit. C'est a cette categorie qu'appartient Giuseppe 
Bazzani 55 , incontestablement l'un des plus grands peintres lombards du XVTif siecle. 
Sa peinture, extremement originale, mais pratiquement inconnue en dehors du 
cercle mantouan de ses commanditaires, montre une attitude anticonventionnelle dans la composition et 
dans la facture : qui d'autre que Bazzani a traduit avec autant de force Farrachement douloureux et deli- 
cieux que decrit sainte Therese d'Avila dans son autobiographie (Budapest Szepmiiveszeti Muzeum) ? 
Mais on aimerait en savoir plus sur le climat religieux de Mantoue au xvnf siecle : qui choisit de lui com- 
mander deux grands tableaux montrant deux miracles de Pie V, provenant de S. Maurizio et aujourd'hui 
au palais ducal de Mantoue ? L'auteur, louablement, s'ereinte a replacer dans une perspective globale et 
demesurement elargie a la peinture europeenne et a la philosophie de son temps, la carriere somme toute 
provinciale de Bazzani. Pourtant, c'est le petit monde devot et cultive de Mantoue qui explique surement 
mieux sa peinture que les theories de Berkeley ou la carriere de Watteau. 

La personnalite radicalement opposee de Giuseppe Bottani vient de faire l'objet d'une recente 
monographic luxueusement publiee % : comme pour Franceschini, ou certains de ses collegues romains, 
sa peinture religieuse, ainsi que le reste de sa production, est marquee par ce gout serieux, souvent aus- 
tere, qui privilegie les formes solides, tendues et les compositions soucieuses de lisibilite et d'expression. 
Si l'on retrouve en commun chez ces artistes l'interet pour le Dominiquin, c'est vraisemblablement a 
cause du desir de renouer avec une tradition narrative qui reposait en grande partie sur l'analyse des 
affetti, une question deliberement delaissee par toute une peinture du xvnfsiecle. Plus interessant encore 
nous semble le manifeste retour a la realite chez Bottani, qui parait contradictoire avec sa quete d'ideal 
et son implication dans l'enseignement academique ; pourtant, ces attitudes n'ont pas d'autre objet que 
de fonder l'image sur des bases objectives, qu'elles soient empiriques ou theoriques. Ce point nous 
parait capital, comme il l'est chez Benefial ou chez Corvi : Bottani souligne a dessein le caractere tangible 
des objets pour ancrer la narration dans la realite sensible et manif ester les verites superieures qui y sont 
exposees. II s'agit de cette realite primaire des accessoires qui infusent une force, une veracite au recit, 
par exemple, l'extraordinaire tapis sur lequel se tient saint Vincent Ferrier prechant (fig. 18). II n'est pas 
etonnant que Fartiste, qui recherche dans la simplicite des formes une purete archai'que, revele des ana- 
logies avec la peinture de Sassoferrato. La probite, l'ascese meme de la peinture de Bottani, son refus 
systematique de l'extraordinaire ou du merveilleux, le rattache a cette piete exigeante et sobre qui s'ac- 
commodait mal du lyrisme joyeux ou pathetique des devotions contemporaines. 

Les personnalites de second plan sont souvent plus interessantes pour mettre en evidence des ten- 
dances profondes ou des attitudes repandues. C'est le cas de Michelangelo Unterperger comme le souligne 
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l'exposition recente qui fait le point sur l'ensemble de son ceuvre 57 . A quelques tableaux pres, l'ceuvre 
du peintre est entierement religieux. Pour le structures les auteurs ont choisi une approche iconogra- 
phique, le peintre repetant volontiers a des dates distantes les memes compositions. Cette liste en soi 
meritait d'etre analysee : pour ce qui est des episodes bibliques apparaissent seulement les sujets les 
plus banals tires des Evangiles, pratiquement sans aucune reference aux Actes des apotres ou a 
l'Ancien Testament. Les images de saints refletent a la fois d'anciennes devotions, a sainte Agathe ou a 
sainte Barbe, et des cultes populaires au xvill siecle, souvent plus typiques de l'Europe centrale que de 
l'ltalie : les anges, la Vierge de la Victoire, qui mele l'iconographie de Flmmaculee Conception a celle de 
la Vierge a l'Enfant, saint Georges, saint Jean Nepomucene, saint Charles Borromee. L'accent sacramen- 
tel est remarquable : outre la canonisation de saint Jean Nepomucene, martyre du sacrement de la peni- 
tence et les tableaux qui en decoulent, les episodes lies a 1'eucharistie sont remarquables : Saint Charles 
Borromee dormant la communion a saint Louis de Gonzague (Wiener Neustadt, Saint-Leopold, vers 1745) ou 
Saint Jean donnant la communion a la Vierge, une esquisse dans la meme veine conserves au musee dioce- 
sain de Bressanone. Ce caractere assez original 
de Liconographie, qui correspond surement a 
des demandes precises, contraste avec la relative 
banalite de l'invention formelle, l'artiste se 
contentant souvent de formules ay ant fait leurs 
preuves : son Saint Jean Nepomucene faisant Yau- 
mone n'est qu'un saint Thomas de Villeneuve 
travesti. La Mort de la Vierge de la cathedrale de 
Bressanone combine les attitudes dramatiques 
des apotres de L'Assomption de Piazzetta du 
Louvre autour de la figure de la Vierge, inspiree 
des creations romaines du siecle anterieur, 
comme la Mort de sainte Anne d'Andrea Sacchi 
(Rome, S. Carlo ai Catenari) ; il repete ce groupe 
autour d'une femme alitee dans la Naissance de la 
Vierge du couvent des Capucins de Scheibbs, 
dans le sud de LAutriche. 

Cette production a destination officielle et 
religieuse, qui reflete certaines preoccupations 
nouvelles sous une forme conventionnelle, 
contraste avec une peinture a sujet profane et a 
caractere prive, puissamment sous-tendue par 
des questions morales, philosophiques et spiri- 
tuelles. 11 s'agit de cette « peinture de genre » 
que nous avons deja evoquee a propos de 
Crespi, somme toute beaucoup plus discutee et 
etudiee que la peinture a destination religieuse. 

Que faut-il penser des gueux de Giacomo 
Ceruti ? La destination aristocratique de ces veri- 
tables portraits de grande taille interdit d'y voir, 
la seule fantaisie d'un artiste marginal. C'est 
dans la quete de precedents picturaux que Mina 
Gregori s'est efforce de clarifier cette question, 
mais le resultat reste decevant 58 . II existe effecti- 
vement des antecedents lombards (et combien 
illustres !), mais cela n'explique rien dans ce cas 
precis. Si l'on peut rattacher ces images generi- 
quement au milieu janseniste, ceci ne rend pas 
compte des commandes du type de celles pas- 
sees par la famille Avogadro. La question de la 
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place du pauvre au cceur du christianisme est anciennement debattue, mais l'aristocrate sensible a la 
misere de son frere humain, vivante image du Christ et objet naturel de sa charite, va-t-il reellement 
consacrer son argent a decorer son salon de portraits de misereux ? La commande est aussi paradoxale 
que la peinture de Cerruti, de si haute qualite quand il peint les pitocchi, si mediocre dans sa peinture 
religieuse conventionnelle. Peut-on comprendre cette peinture a la lumiere des etudes faites sur la 
peinture des Le Nain 5y ? Le refus de l'anecdote et la dignite individuelle de leurs « paysans » semblent 
justement contredire la notion de peinture de genre et incite a y rechercher des significations spiri- 
tuelles. On risque alors de s'egarer ailleurs : si la peinture montre l'irreductible dignite de l'individu, 
ou possede la qualite silencieuse du recueillement, notre sensibilite moderne y reconnait des marques 
univoques du sacre, comme dans une nature morte de Sanchez Cotan. Pourtant, les tableaux de leurs 
imitateurs se rangent clairement dans la peinture de genre ; ce n'est pas parce que les Le Nain ont 
transcende un genre traditionnel qu'il est investi, dans leur cas, d'un sens inedit et different. La verite, 
s'il y en a une, dans le cas de Ceruti, est surement aussi complexe, et nous ne doutons pas que la 
logique proprement picturale de la creation y prenne une bonne part. 

Mais le plus mysterieux reste le Lombard d'adoption Alessandro Magnasco. S'il n'a pas beaucoup 
peint pour l'Eglise, la presence lancinante des religieux dans son ceuvre est troublante. Tout d'abord, 
nous nous faisons constamment berner par sa maniere : sa peinture libre, personnelle, est vue comme 
le langage approprie pour exprimer une pensee independante, et meme libertine, comme si la desin- 
volture du pinceau excluait 1'apologetique, reservee a la peinture lisse ! Si 1'on veut reflechir sur cette 
question, il faut, au moins dans un premier temps, mettre de cote sa touche (qu'il partage d'ailleurs a 
l'occasion avec Sebastiano Ricci ou Peruzzini...). On ne peut reprocher aux nombreux historiens de 
1'art qui ont ecrit sur Magnasco de ne pas s'etre interroges sur ces representations recurrentes de 
moines, de quakers, de juifs, mais on n'a curieusement pas cherche a eclairer cette production « para- 
religieuse » a la lumiere des tableaux plus traditionnels du peintre, qui retiennent tres peu I'attention : 
Saint Pierre sauve des eaux, le Bapteme du Christ (fig. 19), le Repas d'Emmaus. Les images de religieux 
vaquants a leurs differentes activites sont peut-etre celles que 1'on associe immediatement au nom de 
Magnasco, et leur abondance meme interdit de voir la encore une extravagance marginale destinee a 
quelques amateurs legerement pervers. C'est deja ce que notait Mariette M : « les sujets ou il reussit le 
mieux sont ceux ou il represente des assemblees de capucins [...] ou il y avoit de tres belles choses, 
quoiqu'en general les idees en fussent basses et trop abjectes ». Fausta Franchini Ghelfi montre bien 
comment cette production s'explique mieux dans les milieux eclaires des reformateurs lombards, 

comme la commande du comte 
Colloredo de YEnseignement a la 
synagogue et du Catechisme a 
Veglise ou le Refectoire et la 
Bibliotheque de capucins, juste- 
ment mis en rapport avec les 
ecoles de la Doctrine chretienne, 
et les prescriptions de Muratori. 
Une certaine curiosite encyclo- 
pedique unie a un reel desir 
cecumenique peut expliquer les 
scenes de quakerisme. Purifi- 
cation des pratiques de l'Eglise 
et ouverture vers les autres 
Chretiens sont a Lordre du jour, 
dans un esprit de moderation 
tout a fait muratorien. Les nom- 
breux tableaux montrant des 
capucins ont ete rapproches de 
ce milieu, et des recommanda- 
tions de plus grand denuement 
pronees par le reformateur 
capucin Gaetano Maria da 
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Bergamo, ami de Muratori. Si Ton regarde attentivement ces tableaux au-dela de la matiere, on y voit 
surtout les moines dans la pauvrete, la priere, les penitences ; les tableaux satiriques sont tres rares 
(nous n'en avons trouve que cinq), tous condamnant la frivolite, le luxe excessif, le relachement de la 
Regie. Enfin, Ton pourrait dire que les bons peres de Tiepolo (Saint Fidele de Sigmaringen et saint Joseph 
de Lionessa, Parme, Galleria Nazionale) sont encore plus grimacants que les capucins de Magnasco. 
Mais l'irreverence et la marginalite ont plus d'attraits que l'humble apologetique, et, en depit des avan- 
cees nous semble-t-il definitives faites par Fausta Franchini-Ghelfi, la derniere exposition de Milan 61 
revient dans l'ancienne orniere de la critique de Y establishment ecclesial, des presences marginales de 
non catholiques et de libres penseurs. Ceci ne prend pas en compte la personnalite des commanditaires 
connus de Magnasco, et surtout, nous le repetons, l'abondance de sa production. 

Ce sont la des reflexions eparses et bien partielles, mais elles ne pretendent a rien de plus ; peut- 
etre seulement dire combien notre regard sur la peinture italienne du xvilf siecle se trouverait enrichi 
d'une approche plus consciente et systematique des questions spirituelles contemporaines, ne serait-ce 
que pour rendre justice aux creations de quelques tres grands peintres qu'il n'ont pas eu le bon gout de 
peindre pour notre plaisir des vues urbaines ou des saynetes mythologiques, mais se sont efforces, a 
travers leur art, de participer a la vie religieuse de leur temps. 



Notes 

1. On trouverait avec peine, pour les epoques 
plus « tardives » le genre d'etude iconogra- 
phique globale faite par Labrot, 1994. 

2. Briganti, 1990. 

3. Rosa, 1999 ; le meme auteur avait dirige un 
recueil d'essais sur le xvni" siecle italien (Rosa, 
1981) ; son travail a profusement nourri notre 
reflexion sur ce domaine. 

4. Rosa, 1999, p. 48-50. 

5. Boesplug, 1984. 

6. Barroero-Susinno, 2000, p. 47, 55-57. 

7. Rappelons ses travaux fondamentaux : De 

ingeniorum moderatione in religionis negotio, 
1714, De superstitione vitanda, 1742, et Delia 
regolata devozione, 1747. 

8. Mazzocca, et alii, 2002. 

9. Morandotti, 2002. 

10. Voir l'analyse de Maria Teresa 

Caracciolo, 1992, p. 201, cat. n° 33A, pi. 6. 

11. Nous disposons main tenant de la somme 
etablie par ZucCARl, 1999, Voir en particulier 
Benedetti, 1999. 

12. Casale, 1990 ; Casale, 1997. 

13. Le tableau se trouve a Bologne dans la col- 
lection Molinari-Pradelli. 

14. Bettagno, 1998. 

15. Magrini, 1988, qui privilegie l'approche 
stylistique et chronologique. 

16.Giaquin.to.,,, 1993. 

17. Ciardi, 1990. 

18. Peroni, 1995. 

19. En fait un ensemble de 2500 tableaux cor- 
respondant a nos depouillements sur ce sujet. 



20. Cerutti, Ragionamento teologico, 1779, cite 
par Rosa, 1999, p. 166. 

21. Rosa, 1999, p. 237. 

22. Ibidem, p. 31 ; cette devotion trouva son 
apotre un peu plus tard dans la personne de 
M sr Francesco Albertinelli, fondateur de l'ar- 
chiconfrerie du Precieux Sang et « inventeur » 
du chapelet a 33 perles du meme nom en 
1809, approuve par Pie VII en 1815. 

23. Peters Bowron, Rishel, 2000. 

24. Ibidem, n° 292. 

25. Ibidem, n° 165. 

26. Clark, 1985, p. 27-28. 

27. Mem, n° 303 et pi. 278. 

28. Ibidem, n° 430 et pi. 385. 

29. Quieto, 1997 (2001). 

30. Cette variante n'est apparemment pas 
remarquee par 1' auteur, qui ne souligne que 
les differences de style et « d'intonation ». 

31. Roettgen, 2001. 

32. Rosa, 1999, p. 148, 177. 

33. Curzi, Lo Bianco, 1998. 

34. Ibidem, p. 38-39. 

35. Call, 1990. 

36. A Taste for Angels..., 1987. 

37. Campanelli, 1997. 

38. Pisani, 2002. 

39. Gemin-Pedrocco, 1993 ; Christiansen, 
1996 ; Loire, Los Llanos,1998. 

40. Gemin-Pedrocco, 1993, p. 93-95. 

41. Whistler, 1996. 

42. La Santa Cueva..., 2001. 

43. Knox, 1992 ; on aurait aime que les ques- 



tions liees a l'iconographie soient traitees avec 
autant de brio que les analyses formelles, tres 
poussees ; peut-etre pour ne pas repeter les 
travaux entrepris de Jones, 1981. 

44. Pajes-Merriman, 1980, p. 185-187. 

45. Cite par Rosa, 1999, p. 252. 

46. Sptke, 1986. 

47. Giovanna Perini in Spike, 1986 p. 81. 

48. Miller, 2001. 

49. Lettre de Camillo Rusconi a Paolo 
Girolamo Piola, citee in Miller, 2001, p. 77. 

50. Biagi Maino, 1990 ; Biagi Maino, 1995 ; 
puis une exposition sous sa direction (Biagi 
Maino, 2002) ; Bagni, 1992 ; l'originalite de 
ce catalogue est d'etre organise par type 
d'objet, ce qui donne une autre vision et per- 
met d'avoir une section prie-Dieu, taber- 
nacles, ou chemin de croix, mais sans 
veritables notices. 

51. Biagi Maino, 1990, p. 71-74. 

52. Ibidem, fig. 85-88, n° 46. 

53. Biagi Maino, 1995, p. 73-93. 

54. Boscaglia, Terraroli, 1991. 

55. Caroli, 1988. 

56. Tellini Perina, 2000. 

57. Kronblicker, Mich, 1995. 

58. Gregori, 1982. 

59. Voir Neil MacGregor in Bonfait, 
MacGregor, 2000, p. 184-187. 

60. Cite par Franchini Guelfi, 1991, p. 6 ; la 
monographie posterieure (Muti-de Sarno 
Prignano, 1994) n'aborde pas le sujet. 

61. Camesasca, Bona Castelletti, 1996, en 
particulier Vismara Chtappa, 1996. 
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